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Il tempo è per te, scorre a tuo favore,

per le scelte coraggiose che ti renderanno viva

protagonista della nostra vita.
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La veille ...

––––––––
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Le tremblement de terre financier et mes titres en chute libre, les jugements harcelants de ma femme qui me ruinaient l’existence, pour ne pas parler des paranoïas des mass-médias qui annonçaient des scénarios apocalyptiques, comme Lucifer en trajectoire de collision avec la Lune.

J'aurais même accepté l'idée d’un raz-de-marée balayant la plaine jusqu’aux portes de Plaisance.

"Voilà qui ferait peut-être de la Plaine Padane un endroit meilleur", telle était ma façon d’appréhender les habituelles annonces de catastrophes.

Mais mon patron, non,  je ne l’aurais pas supporté une seconde de plus, lui et ses prétentions excessives.

"Le budget réduit de moitié et les mêmes spécifications de projet, comment faire ?" me demandai-je,  me creusant les méninges depuis plusieurs jours.

J'étais tendu comme la peau d’un tambour, une semaine à jeter aux oubliettes,  n’eut-ce été pour les premiers mots prononcés par Maira.

"Affaires courantes  pour un  Sapiens du XXIe siècle" me répétais-je.

En revanche, le week-end s’annonçait intéressant. Ce samedi en effet, nous avions eu une agréable surprise, il s’agissait  d’Angélica et de Tommy,  les définir "amis" n’était pas à la hauteur du lien qui nous unissait depuis tout petits, je les considérais plutôt comme des frères. Bien qu’habitant à environ deux cents kilomètres de chez nous, jamais ils ne perdaient une occasion pour venir nous rendre visite. Ces heures passées ensemble étaient toujours agréables ; nous prenions plaisir à ressusciter les vieilles anecdotes de notre enfance. Ils avaient emmené avec eux leur premier-né, Lorenzo, venu au monde il y avait tout juste un an : un joli petit diable d’à peine neuf ou dix kilos, débordant de bourrelets. Il avait les mêmes yeux en amande que sa mère. Je l’observais, amusé, pendant qu’il se querellait avec notre fille Maira, qui elle, venait d’atteindre l’âge vénérable de deux ans.

Savourer un steak arrosé d'un bon verre de Chianti, nous semblait la meilleure façon de terminer la journée, un "happy ending" autour d’une table, au restaurant : voilà qui aurait renforcé notre loquacité et entretenu la bonne humeur.

Nous nous dirigions vers un village situé dans les collines, à une vingtaine de kilomètres de chez nous. Non loin de là, nous attendait un accueillant agritourisme, qu’il m’était arrivé de fréquenter lors d’occasions spéciales. Il ne nous aurait pas fallu plus d’une vingtaine de minutes pour arriver à notre destination, perchée au sommet d’un dénivelé  d'environ six cents mètres.

À bord de nos deux autos, nous quittâmes rapidement la ville et nous nous engageâmes sur une étroite route isolée, mal éclairée, serpentant entre les luxuriantes châtaigneraies de la première colline de Reggio d’Émilie. La brume descendue dans la vallée, réduisait ultérieurement la visibilité, mais j’étais tranquille : au besoin, le système de conduite auto-adaptatif m’aurait assisté.

Nous poursuivions tranquillement notre route, accompagnés des babillements incessants de notre fillette, bien attachée sur le siège arrière. J’étais au volant de ma BMW, nous ouvrions la route à nos amis qui, à bord d’un monospace électrique aussi silencieux que la vallée, nous escortaient. Letizia, ma femme, était assise à côté de moi et surveillait notre petite Maira, restant à l’affut de ses moindres besoins. Elle profitait des moments d’inactivité pour jouer à son passetemps préféré : un jeu vidéo très ennuyeux sur son Smartphone. Pourtant, ce fut elle qui remarqua cette faible lueur, diffusée par les particules de vapeur d'eau en suspension.

« Alex, quelle étrange lumière... » dit-elle, « mais d’où vient-elle ? Je ne me souviens pas avoir déjà vu cette route aussi bien éclairée ».

Jusqu'alors, je n'avais rien remarqué d’anormal,  j'avais attribué cette lumière diffuse, à une voiture venant de la direction opposée.

"Aucun signal d’avertissement de véhicule à proximité, sur cette route, il n'y a que Tommy et moi", m’assurai-je, en contrôlant l’écran de l’Augmented Reality.

Je  me penchai vers le pare-brise et, fait étrange,  je ne vis aucun système d'illumination, alors que l’intensité de cette lumière augmentait, devenant presque aveuglante.

Tommy, qui me suivait de près, s’appliquant à maintenir une distance constante entre nos deux voitures, se mit à me signaler quelque chose avec ses feux de route.

«  Alex... Alex, là-haut, dans le ciel, ça vient vers nous » s’écria ma femme.

Elle avait l'air terrifié, mais, la connaissant depuis quinze ans, je savais qu’elle s’impressionnait facilement, j'avais donc développé une certaine accoutumance à ses fréquents alarmismes.

Mais lorsque je fus en mesure de mieux focaliser la source de lumière fluctuante dans le ciel, juste au-dessus de ma voiture, mon sang se figea. Un frisson me parcourut le dos, je fus pétrifié. Depuis tout petit, j’avais toujours manifesté un vif intérêt pour les mystères, en particulier pour les nouvelles relatant du repérage d’un quelconque Objet Volant Non Identifié.

"Wouaouh... c’est à moi que ça arrive... ce n'est pas possible, quelle chance ! Une rencontre du troisième type !" exultai-je, sans pour autant le manifester ouvertement. 

Je freinai impulsivement : il fallait absolument que je sorte de la voiture pour mieux observer. Je voulais être certain, afin d’éviter tout malentendu, qu’il ne s’agissait pas d’un hélicoptère. Mais cette manœuvre s’avéra malencontreuse.

Nous accusâmes un violent choc en retour et, du coin des yeux,  je vis Letizia rebondir brutalement contre le siège. Puis ses cris et les larmes de Maira, suivis de notre préoccupation pour son intégrité.

Ma voiture fut projetée hors de la route, et l’aile avant, côté conducteur, penchait dangereusement au-dessus d’un petit canal d’écoulement des eaux, demeurant inclinée sur un côté. Je descendis immédiatement de la voiture, oubliant un instant la source de lumière, pour accourir à la portière arrière où était installée ma fille.

"Tommy a certainement dû, lui aussi, être gêné par la lumière, c’est sans doute la raison pour laquelle il m’a tamponné.  Nom d’un chien... et le stop-emergency-assistant, qu’est-ce qu’il en fait ?"

"Bon sang, lui et son habitude de désactiver les systèmes automatiques d’aides à la conduite, voilà le résultat." Compte tenu de la vitesse modérée,  j'étais conscient du fait que la collision n'aurait pu causer de dommages importants, d’ailleurs, je me suis calmé en constatant que Maira était bien vivante et réactive.

Après avoir confié ma fille aux bras aimants de Letizia, je les ai toutes deux conduites dans un endroit sûr, derrière un grand marronnier, à une dizaine de mètres de la route. Ma femme se recroquevilla derrière l'arbre robuste, serrant la petite contre elle.

Ayant mis ma famille à l’abri, il me fallait m’assurer des conditions de Tommy, Angélica et Lorenzo. Je me suis immédiatement souvenu que lors d’un tamponnement, le choc encaissé pouvait se révéler bien plus violent pour ceux qui portent le coup que pour ceux qui le reçoivent. La décélération brutale et la conséquente hyperflexion en avant, auraient pu causer de graves blessures aux occupants ; j’imaginai alors des scénarios dramatiques, des crânes écrasés contre les pare-brises, des airbags déchargeant  toute leur énergie explosive sur la jolie  frimousse de Lorenzo, le visage déchiqueté de ma belle amie Angélica...

"Non... mon big Tommy est invulnérable, il ne peut pas succomber à un choc, à une vitesse de 40 km/h" me répétai-je. "Plutôt, qu’en est-il de Lorenzo et Angélica, j'espère qu'ils vont bien."

Le monospace argenté était parfaitement visible à une dizaine de mètres,  il se trouvait au milieu de la chaussée, je constatai que Tommy était sorti de l’habitacle pour s'assurer de l'intégrité du petit Lorenzo placé sur le siège arrière, mon ami était blessé, je remarquai qu’il boitait, mais je ne n’arrivais pas à voir Angélica.

Pendant ce temps, la lueur planait au-dessus de nos têtes, j’estimais qu’elle devait se trouver à environ trois cents mètres au-dessus du sol, mais je ne pouvais pas en être sûr, il m’aurait fallu, pour cela, connaître sa dimension. La lumière semblait garder une position fixe, comme si elle attendait la suite des évènements, elle était de forme globulaire mais pas très bien définie, bien trop éblouissante pour une observation correcte.

« Reste ici, ne t’inquiète pas, tu es en sécurité, je dois aider les autres » dis-je à ma femme.

Letizia était une femme de nature peu courageuse, d’ailleurs, sachant que je devais m’éloigner, elle fondit en larmes, mais elle n’essaya même pas de me retenir, comprenant la noblesse de mon geste envers nos amis.

« Fais attention » me dit-elle, « je t’en prie, reviens vite, ici, avec nous ! »

Je courus vers leur monospace, l’asphalte sombre et mouillé m’empêchait de garder une bonne adhérence, je risquais de glisser. Tandis que je me rapprochais de la voiture, j’entendais les cris de Tommy  en direction de Lorenzo. Arrivé près de la voiture, je m’assurai que les airbags avaient tous bien explosé, Lorenzo était inanimé dans les bras de son père. Tommy me regardait, les yeux écarquillés, remplis de terreur.

Comme si cela ne suffisait pas, un sifflement strident provenant de l'objet mystérieux, nous obligea à nous boucher les oreilles et, à notre immense joie, ce son assourdissant à haute fréquence fit reprendre connaissance à Lorenzo.

Angélica gisait étourdie dans l’habitacle, le déclenchement des airbags avait dû l’assommer, mais elle montrait des signes de reprise ; le sifflement l’avait sans doute beaucoup incommodée, à en juger par l’expression de terreur gravée sur son visage.

« Tommy, essaye de garder ton calme... occupe-toi de Lorenzo, je m’occupe d’Angélica, emmène-le loin d'ici, à l’abri, parmi les arbres... » lui criai-je à pleins poumons, tout en faisant de grands gestes pour lui indiquer la direction.

J’étais sur le point de hisser mon amie sur mes épaules, elle était encore dans un état confusionnel, lorsque l'objet s’est mis à se déplacer et à envoyer d’étranges rayons lumineux. Des rafales de vent se mirent à balayer la route, créant des tourbillons de feuilles mortes et de poussière, réduisant encore davantage la visibilité ; en un rien de temps, je me suis retrouvé propulsé dans le scénario d'un de ces vieux films de science-fiction, le genre de film avec soucoupes volantes, rayons laser et sifflements annexes. Tout ce vacarme, cette poussière gênante et les pleurs des enfants, m’empêchaient de réfléchir, je fus en proie à une confusion absolue, je n’avais qu’un seul désir : m’enfuir. Malheureusement, mes jambes flageolantes n’étaient pas en mesure d’exécuter les ordres envoyés par mon cerveau. Comme s’il s’agissait d’une sorte de jeux de tir, l’objet volant semblait tirer au hasard, sur des cibles casuelles : un arbre, un buisson, un rocher. Là-haut, ils ne devaient pas avoir le plein contrôle de leur arme, en tout cas, j’en doutai fortement.

Tommy et Letizia me criaient de m’éloigner de cet endroit, en effet, toutes les cibles touchées disparaissaient dans le néant, il devait sans doute s’agir d’une sorte de rayon désintégrant, d’une puissante énergie, intense au point de tout pulvériser sur son passage.

Il fallait réagir rapidement.

"Il vaut peut-être mieux rester ici... derrière le montant solide du monospace de Tommy... Se risquer à l’extérieur ? Trop dangereux, je pourrais être touché par ces rayons."

Mais quand je vis ma BMW pulvérisée par cette arme, je réalisai que nous étions une cible facile et que la voiture était un abri totalement inadéquat.

"Merde. Je l’avais achetée à peine quelques mois auparavant. Pourquoi ne pas avoir attendu des jours meilleurs pour me décider à l’achat, comme me l’avait conseillé ma femme ?" Je maugréais, grinçais des dents, en songeant  aux importants dommages économiques.

"Alex, du calme... garde ton sang-froid, c’est le seul moyen d’en sortir vivant" me répétais-je, cherchant à me concentrer.

J'étais là, prêt à bondir, avec Angélica et ses quarante-cinq kilos dans mes bras, lorsqu’inopportunément, celle-ci émergea de son état confusionnel. Après avoir jeté un coup d’œil autour d’elle, elle réalisa sans doute qu'elle se trouvait en danger, sous une espèce d’attaque aérienne.

« Lorenzo, Lorenzo, où es-tu ? Où est Lorenzo ? » criait-elle.

Je représentais le seul obstacle qui l'empêchait de courir vers la voix de Tommy.

« Laisse-moi y aller... laisse-moi, je dois aller voir Tommy, ils sont là... je les entends ! » hurlait-elle,  tout en essayant de se dérober à mon étreinte. Puis, après m’avoir décoché un coup en plein dans les organes génitaux, Angélica se libéra, retrouvant son autonomie, tandis que je me roulais par terre de douleur.

« Arrête, arrête... c'est trop dangereux » criai-je, essayant de l’arrêter dans sa course.

Finalement, je me mis à courir à sa poursuite, j'avais la ferme intention de l'arrêter ; dans le fond, elle n'avait jamais été une grande athlète, même si elle est semblait plutôt en forme. Hélas, mes efforts furent vains, je la vis disparaître, pulvérisée par ces rayons mortels. Un cri de douleur, déchirant, retentit dans la vallée : Tommy venait de voir sa femme disparaître dans le néant. J’étais effondré, la soirée avait tourné au drame. Les larmes aux yeux, je suivis mon instinct. Une seule chose était claire dans mon esprit : courir. Courir le plus vite possible à l'abri du danger, exactement comme le faisaient les premiers hominidés de la planète. La peur m’avait transformé en un athlète recordman, mais une lumière aveuglante me percuta. Puis... l’obscurité.

Le premier jour...

Une profonde béatitude, une sensation de détente absolue, jamais ressentie avant. Ce calme surréel enveloppait tout mon être, comme si la paix de l'univers tout entier, confluait à travers mes membres. Cependant, mon esprit était comme vidé. Je me sentais, pour ainsi dire, en suspension dans les airs, mais reposant sur une matière plus ou moins consistante, une brise douce et tiède  caressait ma peau, j’aurais voulu rester dans cet état pour toujours.

"Quel beau rêve, où suis-je ?" me demandai-je.

Spontanément, mes souvenirs se réorganisèrent d’eux-mêmes, comme si ma vie se reconstruisait automatiquement, étape par étape. Tous les morceaux du puzzle retournaient à leur place et, à mesure que chaque espace vide se remplissait,  j’avais une plus grande conscience de moi-même. À ce moment-là,  je compris que je me trouvais dans une sorte d’état de vigilance, typique du réveil. Mais, lorsque mon plus récent souvenir me vint à l’esprit, je me réveillai totalement, instantanément, me redressant brusquement, m’asseyant, haletant, comme sortant d'un cauchemar. Or, ce n'en était pas un, il s’agissait bel et bien de la réalité.

Je me mis immédiatement à explorer les environs, fouillant frénétiquement de regard, tout autour de moi, à la recherche d’un point de repère, ou d’un indice, qui m’aurait aidé à comprendre ce qui s'était passé, mais tout me paraissait invraisemblable.

Je me trouvai assis sur une petite plage et, remarquant la surface de l’eau pratiquement immobile,  j’en déduisis qu’il devait s’agir d’un lac, j’aperçus également une chaîne de montagnes qui se profilait à l’horizon.

Puis je regardai mon corps : j'étais nu, j’en fus bouleversé.

Je continuai à observer cet endroit si étrange.

"Quel endroit charmant,  peut-être que je suis mort... peut-être que j’ai atterri dans mon paradis personnel, dans une autre dimension de l’existence" fantasmai-je, en essayant mentalement, de sonder toutes les explications possibles, même les plus extravagantes.

Face à la plage, se trouvait un petit bosquet de grands chênes, ils étaient imposants, une vingtaine de mètres de hauteur en moyenne, il était vraiment rare d’en voir de si grands dans ma région. Puis, mon attention fut attirée par un petit sentier qui s’insinuait entre les chênes, à gauche de mon point d’observation. On aurait dit un chemin de terre battue, qui se serait formé sous l’effet de passages fréquents.

Le soleil se levait au-dessus des montagnes et le degré d’illumination était idéal, quelques rayons seulement, parvenaient à percer la végétation. Je constatai que le climat était tout aussi agréable. Même si j’étais nu, j'étais à l'aise, j’estimai que la température devait se situer, entre les vingt-deux et les vingt-cinq degrés, une agréable brise caressait ma peau. Il ne me restait plus qu’à me lever et à continuer l'exploration de mes propres jambes : le sentier aurait été  mon premier objectif.

Je me relevai en chassant l’engourdissement de mes jambes et, du haut de mes cent soixante-quinze centimètres, je pus apercevoir quelque chose de familier, un peu plus loin sur la plage, à environ deux cent mètres. Il s’agissait d’une autre personne, étendue, qu’il m’avait été impossible de remarquer tant que j’étais moi-même allongé ; je courus immédiatement dans sa direction, le cœur battant. Enfin, j’allais peut-être obtenir des réponses à mes questions. En tout cas, une chose était certaine : je n'étais pas seul.

Mais à mesure que je me rapprochais, la silhouette devenait plus familière, c’était une femme, nue elle aussi, allongée ; je reconnus les traits féminins à juger de la forme des fesses et de la conformation typiquement féminine des hanches et de la taille. Arrivé à quelques mètres de cette femme, je la reconnus grâce à ses cheveux, cette couleur entre le blond et le châtain et sa coupe au carré si caractéristique, elle portait cette coiffure depuis des temps immémoriaux.

Je reconnus également son nouveau tatouage à base de nano-pigments bio-luminescents, sur ​​son triceps droit. "Mais oui. C'est bien elle, c'est... Angélica !"

Elle dormait dans une position qui semblait fort incommode, car un côté de son visage reposait sur ​​le sable à gros grains, ses bras étaient étendus le long de son corps, et ses jambes étaient légèrement écartées. Même si j’étais heureux de voir un visage ami, j’éprouvai un grand embarras, car inconsciemment, mon attention s’arrêta sur sa nudité, j’avais l’impression de faire du tort à mon meilleur ami Tommy, en scrutant et en espionnant les parties secrètes de sa femme.

"Stop, arrête-toi un instant... quelle est la meilleure chose à faire ? La vue d’un homme nu, accroupi, penché sur elle... pourrait l’épouvanter à son réveil, plus qu’on ne se l’imagine, même si nous nous connaissons depuis toujours." Je réfléchis : "il lui faudra déjà supporter de se trouver nue dans cet endroit inconnu... pour l’amour du ciel... qu’elle n’ait pas, en plus, à supporter la vue de mes organes génitaux !"

Je regardai autour de moi, à la recherche d’un objet, quel qu’il soit, susceptible de couvrir ma nudité, mais sans succès. "Mince, c’est sûr qu’une branche de chêne... n’est pas ce qu’il y a de plus approprié."

Il me parut plus logique de m’éloigner, d’attendre qu’elle se réveille, et de lui laisser le temps de s'adapter progressivement à la nouvelle situation, sans lui infliger d’ultérieures complications émotives.

En effet, il me suffit d’attendre une dizaine de minutes pour voir Angélica se réveiller. Observant ses gestes de loin, je compris l’effroi qu’elle ressentit en se réveillant en ce lieu inconnu. En regardant autour d’elle, elle remarqua ma présence et courut instinctivement vers moi.

« Alex... Alex, que se passe-t-il ? Où sommes-nous ? » cria-t-elle, avant même de m’avoir rejoint.

Arrivée à deux mètres de moi, elle m’observa de la tête aux pieds, prenant conscience de l’état ​​adamique dans lequel nous nous trouvions. Je remarquai immédiatement que ses yeux, considérant d’abord mon corps tout entier, s’immobilisèrent ensuite, sur certaines parties de mon anatomie.

"Quelle honte, nu, devant ma meilleure amie qui, de surcroit, fixe mes attributs."
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